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L'WletGjLgne cttfebreen ce moment, 
ivec cette osteatatton el celle magnifi- 
cence un peu lourde qui sont dans la na- 
ture Ile ses habitants, le vingt-cinquiè- 
me anniversaire de l'avènement au trô- 
tie de son enipeieur. 

Oui, vingt-cinq ans déjà que ce prince 
qui attendait impaliemnent son heure 
au chevet de son père, préside aux des- 
tinées de Icmpire. — vingt-cinq ans 
qu'il s'applique à maintenir la paix tout 
en gardant la main sur la poignée de 
son épéc aiguisée — mais, qui sait î 
dans lespoir. peut-être, de loccasion 
enfin favorable ; vingWcinq ans qu'il re- 
cule devant la terrible responsabilité 
d'une grande guerre : vingt-cinq ans 
qu'il résiste aux excitations des pan- 
germanistes. 

Certes à considérer celte attitude pa- 
cifique d'un prince élevé parmi le cli- 
quetis des armes et (^^iii. durant U's pro' 
mières années de son règne, n'a cessé, 
toutes les fois qu'il en eut l'occasion, de 
nous témoigner sa sympathie et jusqu'à 
son admiration, nous sommes disposés 
Il croire qu'il n'a pas nourri contre nous 
les projets d'agression dont on lui a fait 
si souvent le pénible honneur : nous 
sommes au contraire disposés à penser 
que. préoccupé avant lout dvi dévelop- 
pement commercial et industriel de son 
pays, il n'eût pas demandé mieux que de 
voir les deux nations voisines se rap- 
procher. 

Mais s'il n'y a pas vncompalibililé ab- 
solue de caractère entre elles, si dans 
des domaines différents elles montrent 
unp égale ardeur et une même volonté 
te réussir, il y a quatque chose qui em- 
peen* CT TMiprochement. 

11 y a un oien qui nous a élé brutale- 
ment ravi au nom de la force primant 
le droit ; il y a, plus encore peut-être 
qu'une ancienne douleur qui ne veut 
pas guérir et que de vagues espoirs qui 
palpitent en nous, — il y a les procédés 
de conquête appliqués à un peuple qui 
nous garde une amitié fidèle ; il y a ces 
mille vexations qui, loin de s'atténuer 
avec le temps, sans cesse se renouvel- 
lent et s'aggravent. 

Nous ne pouvions répondre aux avan- 
ces du Kaiser et elles turent pourtant 
assez fréquentes et assez pressantes. 
Tout ce que de séduction Guillaume II a 
déployé pour gagner nos cœurs, M. 
Charles Bonnefon le rappelait hier dans 
le Figaro. 

A-ton oublié son télégramme — le 
premier qui soit parvenu è. l'Elysée — 
après la catastrophe du Bazar de la Cha- 
rité, où il exprimait en termes profondé- 
ment émus, sa pitié et sa sympathie ; 
a-t-on oublié ses réceptions à nos hom- 
mes d'Etat, à nos ambassadeurs, à nos 
grands écrivains, musiciens et peintres, 
à nos comédiens de passage à Berlin T 
Tous ont noté la cordialité — le mot ne 
paraît pas trop fort — de son accueil et 
l'admiration qu'il témoigne à notre pays. 
Mais si ouverte que soil son intelligen- 
ce, Guillaume II. comme tous les Alle- 
mands, ne comprend que lentement, tl 
a pu s'étonner tout d'abord que ses 
avances nous aient trouvés obstinément 
fermés, tout simplement polis. Il a dû, 
Qvec les années, sentir que notre carac- 
tère s'opposait A ce que nous acceptions 
"dès maintenant le fait accompli, à ce 
2ue nous fermions   nos   oreilles %ux 

lalntes qui mont«nt des villages alsa- 
ciens et lorrains. 

De Berlin nous arrivent les récits en- 
thouBiastes des réoeptions faites k l'em- 
pereur ; des ovations d'un peuple qui se 
Borte au-devant de lui. des arcs de 
triomphe partout dressés pour le rece- 
voir. 

Ah ! que d'ovations plus vibrantes en 
core, que   de   cris d'allégresse poussés 
fiar trente millions de poitrines et mon- 
anl vers le ciel ; que d'arcs de triomphe 

Borlanl seuls de chaque pavé. Guillau- 
me 11 eût pu trouver dans la France mê- 
me, de la frontière jusqu'à ce Paris qui 
lui eût fait un accueil comme pas un 
Hes souverains étrangers qui l'ont visité 
n'en ont jamais reçu. 

Il lui eût ,-uffi pour cela de nous ren 
Ure nos provinces, de les échanger pour 
quelques morceaux de notre domaine 
colonial. 

On a fall ce rêve. Mais l'empereur est 
trop Allemand pour   vouloir   qu'il   se 
^^ahae. et son peuple ne le lui eût ja- 
mais permis. 

Hélas 1 ce n'était qu'un rêve 1... 
CH. DE LA BUS 

_ laFraïCB 
EB attoBdast on note dti pertn 

pour lu dsuz puiuaseoi 
Du Te-npt  . 
Il Le cumW de RoiiiaiwnÈA. cn préJenc« 

det difticuites de tout ordrs qui s'opposent 
à lenvui de rentu -ia ai Afrique, u tntrei«- 
nu lambaBeadf-'ur de France, 9^1. Oeollray, 
au HujHt d'iuu' caitatKinitiüii iiiihluirâ dea 
deux i>uys au Maroc. 

Il Les sociolkslce et \c3 rëpublicaina ont 
eriircprii une campugne do prösae contre 
la guerre en Afrique, Leur langage a&t d'u- 
ne viülence .itréme et des nicniicea d'une 
riivoIuUon sont lur.cée«. J'ai entendu aStir 
mer que la lydve ^ènvrala en (ispagne-ae 
roit [/réparée ei la guerre conlmuatt. 

•i Uimanchc, 2i juin, les mém«;* élémenU 
prujetlent des mcelings dan« tûuto rE«pa- 
gnc On constate un« :ertaine ffterveacen- 
ce a üarcelüne où le gojvemi*im.'iit a inter' 
dit im me«.ling Qui devait eUe ttua par "«a 
radicaux a la Xfeison du Peuple et où des 
manifestât ion à se aunt pr^iduitea. u 

Les Espagnols au Maroc 

Il mW '« Soas-Pféîet 
faisait des vers... 

Le •• Progr^a du Nord •< el i> L'Avenir d« 
nonbalx-TDureolag n répoodwt! gratuite 
ment, par la vol« du journal, a loaiea le« 
fUMllon« ponearnaot les aertdealt du tra- 
vail, te droit, tea uaagu locaux, la eoKvlaa* 

La récfiptioa des Roiati l'irUis 
à la sout-préfeotura d« Saint-Pd 

Qui ne connaît la jol:e ballade de Daudet, 
où le BOUS-préfet délaïasunl !n muse de« Co- 
mices agricole«, s'égare dans un petit bois, 
se grue a l'odeur des [ICUTH champêtre«, et. 
dépouillant son t>el habit d'argent, se couche 
daxig l herbe pour y (aire dPs vers. 

M le sous-préfet de Saml-Pol-aur-Ternoi- 
&e, lui. ne retire pas sun bel habit, il le met 
au contraire pour recevoir de* poètes et 
les accueillir au s^utl du salon de lu sous- 
préfeclLre, duns la laniiue des Dieux. 

C'était dimanche dernier. Les Roaali d Ar- 
tois, dans un décor de verdure et de Fteura, 
fêtaient le poète SébaeUcn-Charleâ t^conle. 
il y avait ta M. Acromant, président de.» Ro> 
sati d'Artois ; André Couvreur, vice-prési- 
dent de la SociËté des Gens de Lettre« ; 
Georges Normandy ; Le Cholleux, el d'au- 
tres favor.« des Muse-î. qui tiaxuiguërent et 
complimeritèrcnt l'auteur d' « Esther » et de 
« San« de Mi;duse ». 

Apres quoi, selon les nies, le vin, la rose 
et le baiser lui furent offert« par trois gra- 
cieuses jeunes (lllee. On déclama .naturelle- 
ment  Mais c'est a la sous-préïeclure que la 

Telle est la formule 
h MiTtii irogpe parleaeitiir« 

Nou* avons u;i nuuvcuu grouije iiarlemen- 
taire. Nous l'avun» aonoucâ tl y a deui 
)oun. I) vient de ae constituer déQnitive- 
ment, un dit déjà iiuil a pour directeur oc- 
culte M. Aristide Bhand, anaen président 
du Consnl, Mais lu potlnière l>oJilique esi 
plus ^uo d'autres ericore siijcite & caution. 
A «a tél«^ noiw irouvon«, en tous cas, b^au- 
couji d'inus df M UrianU M\\. linsnaru, 
Maginol, Laiidrj, Gutslhuu, l-'ernund Da- 
vid. Aiulrö Lwft'vre, Jonnart, Desaoye, Le- 
brun, h'gi.'jn. I';trre Uoujun. et parmi se« 
adhéri-riS :iiii>nr"nii'it A notn; région, MM. 
Douvitr,  DJ.VHIII',   flndei.,   DriPlis-FaniAn . 

Le« uiw, purfiii lous ce» disputé«, appar- 
tiennent au jiiirti i.<.d.<.al. dnuirt-B sétiiKiit 
jusuue t,i gi'i'UiH's'îi I Alliance démorrutnine 
de M Carnirt (tunt l» bonne volonté n^; fut 
guère agiatiante. 

Les imimbres du -t grouu*> d'enletile :U:- 
mocratii]ue et »uciule >i »e »ont réuni« en un 
déjeuner a l'iASue duqutl M Muginnl a ré- 
Bumé ltd raisonji d» la conelitution du nou- 
veau groupe et rt^ume son programme 

M II existe, a-l-il dit. a n'en pas dnuttr, 
sur les bancs où iv-ni avon« I tiabilud>- t]p 
siéger les 

cest l'enlj-60 en matière - 

Marocains trait«nt leurs pris^moiers avt.*^ I Lunvenue en ces lernici 
beaucoup d'égards. | 

Le* Marocains de la région d'AlhicrmasMeäsieurs,   souftrei un   peu. comme   aurait dit 
ont rem» aux autoritî'8 eepagnoles le iiiéca-1 (Molière, 
nicien Silva, qu'ils avaient fait iiriBonnier ' Qu ici le voin raconte une histoire en deux moU, 
L* Uou-«nant-colonel Gavila, cummandanl I Ü_^j'f ^^i^^^f^"^' 
général dAlhucemas, espère obtenir la raïi- 
çun de« prisonniers In semaine prochaine. 
U a donné l'ordre de leur envoyer tout ce 
dont ils auraient beeola : médicamenta, ali- 
ments, etc. 

Bien que les <temiöre3 raziii« aient for- 
tement oénioraliaé l'-'s Marocdin«, R&iSBOU- 
li^ BU milieu de la munUgnc, contuiue à en- 
roJer dta guerriera. Il a demand* à chacun 
des di>uars de la région des Angliera huit 
b*jmr(ieb et dix mulcte chargés de muni- 
lions. 

ns  et  Us autre»,  tous  les élé- 
, ... , •.    ,.   .   ^-     .    meiita dune majorité   républicainei solide, 

plus agréable   surprise    lui   était réservée animée de l'effonl laïque, ouverte au pro- 
ainsi qui sa pelite cour gr^s »ocia!, généreuse BHF« être démagogue. 

L élégante et jolie Mme Maqucnehen ..gi^.^te g^ns v^rwr duns l exploration de 
accueilTe avec un sourire les poétea qui lui [,^^ ^e patrie, et qui. soucieuse de l'ordre 
furent individuellement^ Ç'"*?f!'^^„*!J.'/"îî ^f^tw le paya comme dun travail plua m*- 

j^^^  1^^ A.-iseiiilil*^*»,   »t'rnit 

Voici le chiffre total des pertj« eubies par 
les E«pagn'i1s durant les combats du 15. 
prè6 de Ifto.ian : 25 morts, dont deux offi- 
ciers, 120 bltifiaes, dont huit officiers. 

L'enseigne do vaisseau Ranios Izquiendo          ___ _  .. _   _   ,       ^^^^^ ^ 
écrit au ciikinel Barerra.  disant que 1*^   littéraire des Bous-prêfela leur souiiaita la.thodiq 

Nos pertes 
Voici la premiera UsU 4«o tu4a et 

au combat d« Kâiba, du 10 Juin : 
Tu<>s ; lieiitiTMint Viinengien, du 7' tirail- 

leurs, sous-lieutenant de réservu Gilles, du 
8* t>aliiillon sénégalais. 

Blessas : capitaine Sautel. du '• batail- 
lon colonial, lieutenant de réserve Dee 
Champs, du 8* baladlon aén^galaia 

laitscé« iégèrement : caplitaine Fumey, 
dcô troupe« auxiliaires marocaiiiea ; capi- 
taine MondielU, du 3* souaved ; heutonant 
Trulfet. «ous-lteuienant Dounicog, du 8* 
iMtaiUon aénéflalai<i. 

Bteseé très ligëremcnt ; lieutenant Coua- 
tre, du 3* louavee. 

Tués, du 3» régiment de rouave«, 15" com- 
pagnie, zouaves Cab'ranl, Urendel, Pcn- 
omrl Sylvain, Mignul, Mangue^ et 20 tirail- 
leurs »^négadais. 

Lf lifuttmant Vari«ngien (Jcjin-Louia-Ro- 
bcrt) était né à Paria, le 15 août 1879. 11 sor- 
tait do Saint-Cyr. Il était lieutenant depuis 
1904. 

uù iJunihr«'uK pelili bois luriiwnt sur le coteau 
Une verle cnuTonne à la ville voisine, 
Il était uiM> fois, dtsata-je. un s>'us-prefet 
Hui $c creusait la léte el tainut Iriâte mine. 

er«M»r des MlJiM, de« poeies,    parlait I 
Mais triutcr h propos, le jour de leur venue, 
l^es mol« pour »luhailer, en lornies dignes deux, 
El snr.s ln.>r' baluuUIer. n tous, U bK.nienue, 
Etait plus ilililcile el par tfoit Iiâ5ardeii\ 
Auasi le iiiallieureux. pour taire srm discours, 
Suppliall-Q en vam Cioéron. nemi>sl.hèn«, 
Bossuel. Miralieau, de Im ni+ter »ei^iiiirs. 
HMüs I rien ne vcaail, el rAme bien en peine, 

«swrs, Il erraii IrwttunonL 
._ Itaunt t}ul bncdenl ta TMOOW*. 

l/n (uur.au cuin d'un t>blg oii r^.tiv^r^iit galment 
"    r te rossiKTii,'!. la fauvette nar'^i.iH^p. 

■'^K'ndit sur ITierbe el puis renim k^s JT'JX. 
Or. pendanl son sommeil, voir,] quel lut mm it^e' 
t'oeles clievetua, savant«, jeunes et VKKX. 
Des tMisquelâ d'alentour aurtttasaieiil et 6oa& trSva 
tenaient lous.dune rote,a loups »era^u frapper 
lie méctionte ta^-on, sur le nez. sur la Ute. 
Toul en votiieranl : " Tu ne peux «nrljapper. 
Tiens .attrape, cl dis-toi qu'au jour île notre Itl« 
Nous saurons noua venger .dans ten propre jar- 
Et t« bira enduKT encore mènie ctiose [din, 
Si. pour nous accueillir du vers alexandrin 
Tu n« fiais te servir, i. la place de prose  • 

AU JOUR LE JOUR 

Trop de bruit 
Quand noua serons & mille nous ferom 

une croix. Noua parlous dea exploita des 
prCtrea dans te Midi et aurloui dans les Bas- 
eee-Pyrénees, où lia sont les potentats ar- 

iganta dee communes. 
Jaluux da marcher sur les trace« de ses 

oonlrèree de Couftouleuz et de la Madeleine, 
proclu' Montauban. le curé de C... vient de 
se signaler par une betle ignominie qui a 
d'ailk-iirs tourné a sa confusion el k celle 
de regliae catholique, apoatoüque et romai- 
ne — surtout romaine. 

Ayant appris qu'une jeune fille de vingt 
ans, qui venait de mourir, avait été au bal 
peu de joura avant de tomtwr malade, le 
curé interdit a ai» de aoa compagnea qui a'é- 
taient paréea d'un voile blanc pour l'accom- 
pagner au cimetière, de porter cn son hon- 
neur ce «ymbole de l'innocence. 

Il y eut dee protestation«, à la euile de 
quoi le curé, tort 6n colère — comme celui 
do là Madeleine — inte4<dlt l'aecè« de l'église 
au cercueil de la malheureuse enfanl. 

Les parente la firent alore enterrer civi- 
lement. 

Ces mesaieurs prêtre« sont vraiment ma- 
lavisés de montrer tant de rigorisme et de 
fausse pudeur au moment même où l'on ap- 
prend qu'a quelques kilomètres de C.,, & 
Hjieparen, petit bourg proche de Dayonnc, 
un Jeune abbé a souiUâ, dans le« conditions 
les piua odieiuas, les éièv^j qui lui étaient 
confiée. 

■ta auraient tout intérêt a finm le silence 
autour de leur enoombrante pereonno. 

A nwins qu'ils n'espèrent, au brutt da« 
quercllf« qu'ils cherchent a la société laï- 
que, couvrir celui de tant de «/-andaleuseï 
atfairc«. 

CH. DLR. 

L'asrRIT_pe  TOUS 
On compliroenlait comme il convient I ba- 

bil« entraîneur d* Dagor, I« vainqueur rfu 
Derby 

— Bonne bêle, en \*:n\é. faisait C'lui-(i. 
et quand on pense que cet anlmal-lA. ttt que 
jma )• vojrefc, est «Rlvt taf »a Mboti t. 

moment précis. di^laiasË d« Morphé«, 
Le pauvre sous-prOlel (ul tirt du somiiieii. 
Ahuri   les yeux lourds, la U-le l'Ix'iintfee. 
Il resta quelque leuij«. S son cruti nveil; 
Sous le coup de c« songe .absurde autant qu'Ë- 

[trange. 
Puis, comme au ciel brillait un solol radieux. 
Comme, dans les taillis, chantait une nMssange, 
Comme, sous le gatun. le murmure joyeux 
D'une »ourc« voisine animait la nalure. 
Comme la violette emhaumajl l'air du bois. 
I.e sous-pr^ret sourit de su mésavenlui«. 
Et. mis de bonne liunieur. il jura, cetl« tois. 
Pour n'Èlre plus battu, même avec une rose. 
De suivre le <'^nseil de Kusali vainqueurs I 
Vous vous explique! donc maint«naut puurauûi 

||0S« 
i sounailer   en   vers, — ne soyez pas mu- 

[queurs — 
Heureus« btenvenua a la sous-préfecture 
Par malheur, i« n'ai pas. pour saluer en vous 
Les lettres distingués que vous êles, la pure 
Lanijua nolile d bslher. qii nthme lanlol doux, 
Tantôt majestueux, où le verl« sonore 
Comme un coup de clairon, de notre Cyrano. 
Mon humble Muse, tiélas, ne rime guère entxtre 
Qu'en vers de mirhl^n  Son chant va piano !.. 
,M&i£ SI son souffle est courl, U n«st pas moloa 

Isliicère. 
est du fond du oœur que je vous dis : merci 

D'avoir daigné dtoislr, comme sitgc eplivmer* 
f>e In ri''imiun, le Jardin que voici  
Hosati place ö vous, et qu'a dôlaut de danse 
Alternant gentiment la musique el les vers. 
A present. ]• me tais... Que la ftte commence I 

Elle dut Être exquiae ai Ion en croit ce dé- 
but plein de promesses. 

ccptihie de prêter un concours efftcnce 
Ifiul guuvemt^ment rés<i|u a poursuivra, sons 
déluiflun'V coimne sons surenchère, une po- 
lltinue de gauche  >• 

Cent d" celle mojurilé-la qne se réclament 
MM. Maginot el ceux (ju'il vient de grouper 
autour de lui. Par ailleurs, ils amrmrnt 
leur volonlé birii .irritée de conserver leur 
indépendance, de nf. et-rvir le» entreprises 
personnelles df personne de iiétre jamais 
M froupe dp Mrinsn'iir un tel, de ne servir 
d'iiiulrunierit ä jicruonnc. 

Parlant après M Maginot, M, Landrv a 
dit : 

« Il nous C9| njifinru que l'heure était ve- 
nue de constituer à la Chambre, en attieM- 
dant (pie rein jmisso ae faire dan« le pays, 
un faisceau de forces républicaines, de bétir 
quelque cbose. ànn^ Ir parti républicain et 
pour lui, qui lat au-dessus de 1 p>cUw«vi«me 
des orgMtieatkHM po1itiqlfr^^. des groupes 
4é|^ eSMloriU M des cot4(teS. Bt pour cette 
a.>ttvrè. noua avons fuit appel a ceux lut 
tomme noiü« sont convnineus QOe l'intérêt 
^u parti iiéiiul>licajn eti de donner aaliafac- 
tion au vœu impérieux et légitim/de l'opi- 
nion puWlque en ae montrant soucieux au- 
tant et plu» qu'aucun autre àt \n sécurité et 
de la grandeur nalionak, en se montrant 
préoocupA de l'ordre et de la discipline so- 
ciale, condUion? indispeneablf^s de tout pm- 
grès durable, enfin fn s uppliquant à (avi-- 
riser la sl/ibilUé gouvernenwnlale et l'cf- 
ticacilé du travail IcgiaUitif   'i 

Nobles el exwUenks aspirations, sur Ur- 
quelles il est permis de fonder le« plus fa- 
vorable« espoirs. 

Nous aurom d'ailleurs l'occaaion d'! le 
juger, le nouveau groupe, non soulcinent 
eut- des paro^*?. mais «ur des voles t-t sur 

actes, qui roncourront résolumetit, 
doutons pas, a une action répnblicaine 

de gauche. 

LES COMjÎE-PROJETS 
La Chambre a sept ronlre-projtts h exa- 

miner avant d'atiorder la dlscussuii du pro- 
jet de la commission et du gouvernement 
sur le servioe de trois ans Elle doit achever 
le débat aur le contre-projet Jaurès, puis 
elle exammera ceux de MM. Briquet. Auga- 
fneur. Painlevé.   Medsimy,    Paul-Boncour, 

rCTgnier 
Comme il n'y a plus que deux séanoes 

cette sfiiiaine pi>ur la continuation des dé- 
bata mihlain.'S l'examen de« contre-projets 
sera reporté ft la semaine prochaine, durant 
laquelle il occupera encore une ou deux 
aéaiices. 

ECHOS 
Le aergeni Jaurès. 

Hier malin, M. Thierry-Caze« rappelait è 
la Chambie <iu au lendemain de la décliU'a- 
tion de guérie, on consacrait queluuc» heu- 
res par semaine, dans tout^ les écoles, ä 
l'instruction militaire. 

— Cet eint>ryon du piéparalion, disait-il, 
l>ermetlait a un certain nombre de recrue« 
de d'avenir rapidement d'excellent« gradés. 

Sur quoi M. Jauré« l'interrompit ; 
— Jetais sergent ! « écria l-il, 
Eît c'est ainsi que, très modestement,avant 

de discuter & la iritiune les corK^ption« des 
états-mafors français et allemands et d'ac- 
ccmulor les citations de lechfAriens strate- 
gist««, te leader de l'extrême gauche, d une 
façon un peu impr^vup. «avoua 1 humble 
collègue du héros de Frunçois Coppde s'ap- 
prêtant & raconter le siège de Sarogoase. 

KcetntscHs 

Avant l'inauguration du Monument 
à la mémoire des morts du "Fluviase" 

L« population de Calai« «apprête & rendre 
1 dernier hommage aux mort» du 't Plu- 

viôse ». U est permia d'*«pérer que les (êtes 
qu'élis A fastueusement ordonnée« ne seront 
entachées d'aucune not« discordante. Mais 
l'expreeSion dun W espoir eet presque su- 
perflue. Il est des Jour« où les rancune« 
tombent d elle,')-même«, des jours où le« di- 
vergence« d opinion s'eflaoent pour laire pla. 
Ce ä une unanirn«! ferveur. 

Les orgBiiUKiieurs de la cérémonie com- 
memorative de dimanche ont élé bien ins- 
piré«. Il« «e sont rappelé qu'en prononçant 
certains noms, en évoquant certaines dates, 
on était toujour« »ûr d'obtenir 1 approbation 
des bons citoyens. 

Et leur initiative est d'autant plus 
louable que nous avons besom, en cette 
période de menues indécisions et de petites 
détaillanoes. de nous Inspirer de l'exemple 
des brave» gens qui ont accompli leur de- 
"vuir comme nous devons tciis accomplir te 
nôtre, sens forfar>terie et sans murmure. 

Ce serait taire injure aux équipage^ de 
nos sou«-marins, soumis è un entraînement 
intensif, et partant, chaque jour menacés 
d'une mort hideuse, que de leur promcltre 
notre reconnaissunce posthume. 

Ils noua ont prouvé qu'ils n'avaler,! que 
faire de cette pnimeiise. Nous les avons vus 
naguère, aior« quits contemplaient, impas- 
sitües. tes rangées de cadavres, tiuon ve- 
nait de retirer du « Piuviûse ». Nous sa- 
vons que lorsquil s'est agi de remplacer 
les officiers et lee marins tombés en servi- 
ce commandé, les chela n'ont 'U que l'em- 
barras du ch'ix Tous se précipitaient, tous 
s'offraient, le^i garj* lin Nuid et les souples 
Provençaux et Tes Bretons aux rudes visa- 
ges Et si la ffittililé voulait q^ie demain une 
nouvelle culastrifphe se pruduisll, il n'en se- 
rait pas autrement. C'est qu'on est brave, 
voyez-vou», il;ii-,s la marine. Et quand on 
est brave,    c est    pour   longtemps     Mai» 

Collaboration indésirable 
Nous ne voulons pas luettr« en doute la 

siiteérité de lanUtu! qu'a pour la France le 
jeune roi d'Espagne ; nous croyons même 
qu'eUe e»t be«ttcoiip ptoa vive quK celle de 
son p«upb> Mais Oe n'est pas uniauemenl 
pour ncn« renouv**er l'assurance 4**"'^ 
fimitwî  qu'il est venu réseoitnenl àParA. 

Une note d'allure quasi officifiutie télé- 
graphiée de Madrid au n Temps •• nmis hxe 
sur ce qu il tuut en penser. On nous y ap- 
prend H quén présence des difûcuttés de 
toutes sorte« qui «'opposant à l'envoi de ren- 
furt.t en Afrique •\ lEs[iagce aûlhcite noire 
collaboration au Maroc. 

Ainsi les lf.S|iagnoLâ qui, il n'y a pas si 
longtemps, nous suscitaient les dlfâculté« 
qua l'on sait et qut; nous avons bien voulu 
oublier, demandent aujourd'hui h la France 
d'y «nvoyer ses soldats se faire massacrer 
pour eux. 

La cbose vaut qu'on y réfléchisse. 
It noua semble que c'est asaes de prertdre 

au Maroc — on a vu la liste de nos perte« 
aux derniers combats — la vie de tant de 
iQuvres petits pKiiiploua français pour 
honneur et la grundAir de leur pays, sane 

ju'on les envoie. p.Tr surplus, se faire cas- 
ser la figure pour le roi  dUsiiagïie 

Après ne nous avoir pa.s aasêi aimés, voi- 
là que les Espagnols a présent nous aiment 
trop el nous estiment si tort qu'ils veulent 
noue envoyer nous battre a leur place 

Us ont voulu un empire au Maroc et l'ont 
même un peu taillé ft nos dépens. C'est bien 
le moins quayant voulu tant d honneur el 
de biens ils en sopporteiit les conséquences 

Nous ne sommes pas aeseï riches en hrjm- 
mes pour les sacriiier pour le compte d'au- 
trui, daiij une expédition coloniale. 

qu'est-ce qu'un« bravoure qui comAltntl 
des modalités et des nuanoM et & laqiMtt« M 
faudrait dee sUmulants et des réeoadorts 

Un profane, parlant jadia des aous-m«* 
rine, lies appelait les modesl«s unités d6 
combat Le mot était dréle et prêt» & sou- 
rire Mais je vous jure qu'on ne »ount pfu* 
lorsqu'on les voit, tes longs fuseaux d'sâer, 
s'enfoncer lentement aoug l'eau et dtnar» 
tue  — et qu'on songe que les     existence« 
au'il; importent sont a la merci d'un aocf- 
ent fn ordre mal transmia et mal exécuté, 

un capot imparlaitement formé, un instru- 
menl qui se brise, ou plue simplement on« 
épave qu'on heurt«, un rwvire qu'on a aper- 
çu trop tard et contre koT;»! on va «o bri- 
ser — et c'est la eatastrftphi. La .. petite 
mité de combat » n'est plus qu'un otrcôsil 
flottant à la dérive ou qu'une masse inert« 
gisant quelque part dans le cimetière «no* 
nyine des grande fonda. 

Il est juste et bon qire la riation perpMv« 
le souvenir dca marins qui pouvaient, com- 
m» tant d autres, hésiter imire le devoir et 
te« compromis et qui ont — avec qoeUa 
émouvante simplicité ] — opté pour fe de- 
voir. 

Ce souvenir elle a raison de le oéléhrer 
joyeusement La [lerte du -i Pluvi&se » «u- 
ra été une perte glorieuse. L'heure des la- 
mentations est passée Nous avons maîate- 
naiit le droit dunir dans une même naoi' 
testation ceux oui sont tombée et ceui ^ 
ont pris leur place, les chère disparus Ovl 
ont eu un drapfwu pour linceul et les bcm- 
mes valeureux dont la tranquille valllûiefe 
nous donne tam d'orgueil et d'espoir 

Et dans quelques jours les adole«cents d0 
Calais, pasuimt devant le monument qu'as- 
siégeront le« rafales, pourront s'etiaiKtoqnar 
a une joie très pure, s'arrêter, rêver et •• 
recueilhr, su miheu du eilenw et du vent. 

Poul r.  PELLEAV. 

M. AYNARD 
évoque de vieux souvemra 

On discutait hier & la Cbamtire le« projetf 
de défewe laïque. Conuue M Groosa^a M 
attaquait vioteAunsol, M. Aynard, cta^ ém 
progreseMes au Palais Bourbon, lui «p- 
porta l'appui de «a parole autoriaée : » On 
ne peut pas traiter (TeniW'inls de la RépubU- 
que ceux qui ne veulent paa fécnl^ laïque, b 

Non 1 mais qu est-ce qu'U faut a M. Ay- 
itord T... 

Ayant iwclëré cet aphorisme renversuit. 
li continua : <■• J'ai défend» ici l'école piuiU- 
que, mais les calboliques ont la droit de 
prMérer l'ècc^e privée qui répond à leora 
awntiments et é leur« croyances. » 

A tout le moins ne devrafant-lla pas atta- 
quer la perfidie qu'on connaît les écolas qol 

'ipondenl aux sentiments des autres. 
Quant au temps où M, Aynard ddfepdalt 

lécole publique, il faut croire qu'il y a long- 
temps dt ci-la, car on ne s'en souvii-iit ph». 

PETITS PAPIERS 
On a bien raiaon de dire que tout aug- 

mente. VoycE plutôt la peinture. Telle toile 
ou tel paimeau dont la vente autrefois n'eut 
pas dépassé quelques centaines puis, avec 
ke recul du temps, quelques milliers dû 
franc», atteignent aujourd'hui le (îcmi-mil- 
lion et quelquefois It million entier. 

Cest tout de même ch<-r le centimè- 
Iro carré, me diaait hier mon voiein en ap- 
prenant qu'un amAteur avait acheté 516 OOO 
francs un portrait de Rembrandt. 

— Oui, lui dis-ji-, mais vou'i ne preftW 
pH3 ^arOe que précîJiéinent il s'ugit de i'<tu. 
vre d'un grand maître. 

— Je n'en discunvii-iia pas. Mais n'oet-i! 
pa« vrai que beaucoup de grands maîtres 
soient morts dans la mieére ? J'ai oui parlié 
d'un certain Millet.. 

— Evidemment, nw» vous n'ignon>ï pas 
que IcA acheteurs, à des sommas exorbitan- 
tes, »1(1, tableaux célèbres, paient ime si- 
gnature ; quila ne sont même pas — la pi' 
port d'entre eux — de bon« amateur«, mai« 
dOh snobs qui seraient bien embarrassée 
dir.' p)urquoi cette t-^ile v..iut 500 000 fr.i 
et teJl<^ autre pas pitus do 3 francs 9ô. Leur 
or est pour les auteurs anoiens, mai« ils 
laisaenl se jeter k la Selno un poèto pour- 
tant déjà cimui et apprécié dans les poche« 
de qui on retrouva séx sous, toute sa for- 
tune   Toul céda,   woyet-vous,  n'est qu'une 

Al MiDistdni le l'Âpiiltire 
M, Clémente] ministre de l'agriculturei, a 

reçu biT matin une délégation de la mont- 
cipalité d'ivry que lui a présentée M. Con- 
tant, dépuié Elle venait inviter le minÉstr« 
a l'isauguraliun de t'hwpice des vteiUarv 
que doit présider le 27 du mois prochain la 
Présideal de la fUpublique. assisté de MM. 
Barthou, préeident du oonaeiL et Klot«, ml- 
nlslre de l'intérieur. 

A l'iss'jp de cette inauguration M. PotaF 
Caré viàitera l'teole profeseimneUe d*a|H 

(erentissdge fondée par le maire d'ivry. 

à la Chambre des Députés 

La fin dm disooars de M. Jaurès. 
Le« fantaisie« de M. OrornsBan. 

Lu cette  annonce  dens  ta 
Volkseitung i> : 

'• Voyageur " 8érieu«e » et actif dsmaitd« qucslton de mode. 
(I bone <> représentation pour la « PraiMS <• — ut ta mode est très chère aujourd'hui, 
«t la .'^isse Possède n psrfect » h « tran- rrmclut mon voliin qui vetwil justccnent de 
«aie >' Au I (Ix n et a la ■ comleelon - S'a- payçf [«, ^„^g^ ^^ \^ modiste et du cjutu- 
âi«M«<'     '■ . ..IrierdewlMHle. 

OAULrJfA^AACUILLI. 
Que seratt-c« si es vovagsur M 

p«è 1« français « —'        * s t 

LA LOI DE 3 ANS 
nltiiMniiilglOttt 
l.ii Owiniitre a coutitiué hier malin la di«- 

cusaion de la lui de 'i ans, H. Jaurès a ache- 
vé «on discoure. 

Dons les luiii^ u.\ politiqui ^ et ministe 
riels on a maintenant li presque certitude 
que la noiivellM loi miLitau^c sera volé« à la 
Cbambre av^<iit le U juillet, el on caress« 
IVspoir de la voir ratifier par le Sénat aus- 
aitOt apré^. 

L.S Sém>l ternit en effet toute ditigeno» 
pour voter la loi : 

— t Nous aonunea déeidé« a aller vile, di- 
aait un sénaleBr, parc« qu il y a un intérêt 
capital et uuaai one nécassité tw-gente a <» 
que le Parlement trançala ne «octroie des 
vacances qu'aprè« «rvoir pris se« décision« 
sur on sujet AUSSI grave. On oe peut, on "' 

achève sa t&chs au plus tard le 14 juiUA 
Nous pourrions, dons ces eoodltioos, sunS 
«1er ke projet et le voler vers le 8 ou M li 
aoAt. H 

sÈAmce ou mATm 

Jaurès  poursuit   eun  discours qvU I 
OutUotiè hier après-mtdi : 

L'Allemagne ne veut pas aeulemcat pr9- 
céder à une attaque bnisquAe, mois à aM 
attaque par masses. C'est ce qut ècl*tf dMft 
les écrits miliMàres des AUernsods. SI rcs 
méconnaît ce côté du problème, on ann «» 
folé le pays contre de« péril« Iflisgtnaira. M 
ces mussts aJlemandes nous dervoo» npfati^ 
U lotalité de« toroes viriUs d« ce paM. 

C'est pour cela que te s«k amm^   m. 
bAUve et impmdaoU ecocoitrawn dat M 

doit Das ^a^r le~ pays ^mm t'incertitud*! cas à la fronMr« d« l'Cst n nejaat I« V 
w^-Vi. rsBtrèa da oovembre. Mais, pour Bouvalar la fauU d« Napotéoo m «tjMl^. 

"iïp 

fiïi.'aAï 


